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No 31, 1ère année

LA
J. M. J.

2 août 1891

FKMIJLLE
REVTE REEDOMADAIRE

L'abonnement, qui est d'une piastre ($1.00 ) par an, date du
1er janvier. S'adresser, pour tout ce qui concerne la revue, à
F. A. BAILLAIRGÉ, Ptre, à Joliette, P. Q., Canada.

A.-vIS

Comme on l'a vu dans le prospectus de la Famille, je me
suis réservé quelques semaines de vacances. Les abonilés de
la Famille n'en auront pas moins 800 pages. Ainsi le No Ô2
vous arrivera le 9 août, et le No 33 ne vous arrivera ensuite
que le 30 août.

F. A. B.

PUISSANCE DE LA CHARITÉ

(Pour La Famille)

La main qui fit éclore en un jour tous les mondes,
Qui sema d'or l'azur, d'émeraudes les ondes,
Dieu l'étend jusqu'à l'iagle et l'humble vermisseau.
Aussi nous promet-il que mue un verre d'eau
Donné pourý son amour aura sa récoimpense.
Oh soyons généreux pour qu'il la donne immense
Oui, le foyer divin de la félicité,
Du bien et du vrai, c'est la sainte charité.
Du pauvre sur le ciel qui connaît la puissance
Et lés fruits merveilleux de la munificence ?
Le pauvre a pour ami Dieu lui-même.; ici-bas,
Sauf les coeurs bienfaisaints, l'indigent n'en ea pas,
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Avant qu'au ciel l'Anmône à jamais les couronne,
Dès ce monde, sur ceux que l'éclat environne,
Mais que la douleur guette et pour qui le malheur
Mêle la lie an vin, empoisonne la fleur,
Elle veille, suivant leurs pas comme une mère.
N'en doutons pas, souvent du pauvre la prière
Seule a chassé la mort bien loin de notre seuil
Où la sournoise épie un enfant, notre orgueil,
Rlefait d'une maison le tremblant édifice,
Sauvé nos cceurs, nos pas, aux bords du précipice,
Fait éclore, fleurir la paix, ce don des cieux
Et tout illuminé d'un jour mystérieux

A. GAUDEFROY.

LIS SEPT CHAMBRES DU DIABLE.

Les gens de Gruyères prirent leurs manteaux et sortirent.
A leur droite, ils laissèrent la tour Suppelbarbe, le Château-
Neuf, avec ses huit tourelles octogones. Ils franchirent la pre-
mière enceinte, et traversèrent la place Saint-Jean qu'entou-
raient le corps de garde, les écuries, les pavillons, que décorait
la gothique façade de la chapelle Saint-Georges, bâtie en 1390
par Catherine, condaie de Corbières.

Le pont-levis abaissé leur livra passage, et ils descendirent
dans la ville, tout illuminée de lampions et de lanternes de
corne.

Gruyères, à ce qu'on en ignore, est un joli bourg formé d'une
seule rue, qui va de la porte Saint-Germain à la place de la
Chavonne, et qui est situé sur la pente d'une colline, dans une
charmante vallée entourée des Alpes fribourgeoises, le Gibloux,
la Barra, la dent de Broc et le Maléson, et arrosée par une mi-
gnonne rivière, la Sarine. [1 comptait,au seizième siècle, en-
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viron cent vingt feux, c'est-à-dire autant de familles, toutes
libres de servitude, car dès le treizième siècle il n'existait plus
de serfs dans le comté de Gruyères, mais bien des connuniers
élisant un conseil de prud'hommes, et justiciables de plaids de
justice formés de douze jutrés élus ou rechtsprecher.

Quant au cointé de Gruyères, il comprenait une partie con-
sidérable de l'ancien Hochgau, dans la Bourgogne transjarane,
et formait un petit Etat féodal.

Les serviteurs cheminaieitt, en brandissant des torches alla-
nées, et en chantant-des Noëls en patois ; ils conduisaient nu
âne vêtu d'un caparaçon de drap d'or, et dont le seigneur fai-
sait honmagn t\ à'ltglise, ce jour-là, en mémoire de l'âne qui
réchauffa de son haleine le divin Jésus, dans la crèche. Ils
portaient des pauiers de fruits, de fromage, comme les bergers
bethléémites.

Les officiers, gardant les distances, les suivaient à pas comnp-
tés, plus recueillis, et moins éveillés, entourant dom Melaine
qui leur donnait de pieux avis.

1-ébal et Péronnette marchaient à côté, du moine : ils étaient
fiancés et la Noël prochaine les.verrait sans ni doute mari et
femme. Ils ne disaient mot, mais chacun d'eux rêvait.

- Oh ! songeait la fillette, si j'avais un lingot d'argent pour
la pauvre vieille Jdilie qui ne peut plus tourner le fuseau, ni
pousser la planchette du rouet ! Petit enfant Jésus, accordez-
moi la grâce de pouvoir donner un lingot d'argent à Odilie, et
tous les jours je viendrai prier à deux genoux 'devant l'autel,
tant que vous me laisserez en vie.

- Oh l pensait le page, si je pouvais sauter d'un bond au
fond de la caverne 'du diable, je prendrais une poignée de dia-
mants, je remonterais bien vite, j'achèterais le domaine de

Pringy et j'épouserais ma jolie Péronnette avant le éarâme pro-
chain...... Sainte Viergé et saint Joseph, bénissez mon espé-
rance et faites que notre mariage ne tarde pas.

Le banwart ne sonnait mie parole ; il roulait ses gros yeux
gris, sous de sourcils buissonneux, et sa main tourmentait -la

poignée de sa longue dague.



-LOh ! se disait-il, si je pouvais tromper le diable, et pas-
ser un an à errer de chambre en chambre, pour adorer ce ruis-
sellenent de pierres et ces montag'nes ''or i Oh ! si j'avais en
la cave de mon logis seulement ce que je pourrais emporter
d'or en sept voyages !.. O Lucifer, prince de l'enfer, mon
âme serait à toi

Dom Mélaine détacha le petit crucifix de son chapelet et le
donna au page.

- Prends cette image sainte, lui dit-il en souriant, elle fut
bénite par l'ermite de Sainte-Anne en Auray. Garde-la, c'est
un bouclier et aussi un glaive : tant que tu l'auras sur toi, le
Malin ne pourra rien contre ton corps et. rien contre ton âme
si tu es en état de grâce.

Il se tourna vers Péronnette qui était devenue toute pâle
Et toi, fillette, prends cette médaille qui a touché la pierre

du Tombeau de Notre-Soigneur au pays de Jérusalem .. Et
ne crains rien, ma fille, le.bon Dieu aine les cours simples et
les ânies vaillantes.

Le banwart serra la pomme de sa dague, et jetant sur le
page et sur la fileuse 'un regard de colère

Armez-vous de talismans" gronda-t-il sous l'épaisse mous-
tache qui couvrait sa bouche torse... S'il faut des talismans,
j'en ai un, moi, et le plus victorieux de tous !

Dom Mélaine, qui cependant n'avait pui. l'entendre lui dit
Je ne vous donne rien, banwart. A votre cou pend la

chaine mystique formée de trois brins de corde de pendu, qui
soutient le cachet du grand roi Salomon, écrit avec du sang sur
un fragment de peau humaine...

- Qui vous a dit, sire moine ? s'écria Fortunat, effrayé et
courroucé.

-- Bon bon ! mon compaing, je sais ce qui se passa, en la
dernière veillée des morts, à l'ombre de la Tour de Trême, près
la croix du pic des Chênes élevée en mémoire de Clarimbold
et d'Ulrich Bras-de-Fer, qui furent tuès en ce lieu l'an 1349

Le banwart frémit et fixa un regard plein d'une superstitieu-
se terreur sur le fils de saint Benoît.
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Mais désormais il garda le silence.
Un peu après dom Mélaine se pencha vers lui, et lui dit à

l'oreille à voix très basse
Celui qui mange mon corps et boit mon sang indignement,

boit et mange sa propre condamnation.
Fortunat tressaillit, et, se mettant à courir, il alla rejoindre

les serviteurs qui chantaient.
A&u détour du chemin, une vieille femme était agenouillée

devant une croix ; elle n'avait pour vêtements que des hail-
Ions sordides, et ses longs cheveux blancs se tordaient sous une
méchante coiffe de toile bise déchirée.

Elle réchauffàit en son giron un petit enfant enveloppé de
paille que retenait un lambeau d'étoffe. A ses pieds. un gar-
connet de six ans, et une mignonne fillette qui avait déjà l'âge
de raison, étaient agenouillées.

La bande des gens de Gruyères passa sans la voir, mais Fortu-
nat le banyart s'approcha de la mendiante et lui dit avec dureté:

- Odilie, tes fieux vont ramasser le bois mort dans les
forêts du comte. La première fois que j'en attrappe un sur le
fait, je lui donnerai des étrivières ; entends-tu ?

La vieille,, toute tremblante, répondit
-- Ayez pitié, beau sire, voici que mes enfants n'ont pas

mangé depuis l'aurore et nous avons bien froid 1
Fortunat repoussa du pied la fillette et le garonnet qui

pleuraient et qui lui souriaient à travers leurs larmes, et il
cracha sur la vieille Odilie en grommelant entre ses dents

- Ce monceau de guenilles ne vaut pas la poussière qui
salit mes souliers

Les officiers du château, à l'aspect cie cette misérable famille
qui grelottait, piétinant la neige, s'arrêtèrent.

,' Foin de moi ! cria le sire Ogmond de Corpasteur, se peut-
il qu'il y ait en la comté si lamentable misère !

r- C'est la veuve du bourreau de Bulle, dit le miétral Ebe-
rard ; les compmuniers lui refusent l'aumône.

, On ne lui permet donc pas de glaner, à la fin de la mois-
son i demanda le banneret Denis de Broc.
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, Elle a bientôt nonante ans, répondit Quéran, le sergent
nesselier, et ses pauvres mains ne peuvent plus travailler.

La mendiante s'était levée, et l'ou voyait la peau gercée de
ses membres à travers les trous de ses haillons.

Corpasteur dépouilla sa cape et la jeta sur les épaules d'Odi-
lie. Ce fier soldat, qui depuis un quart de siècle traînait son
sabre sur tous les. champs de bataille de Suisse et de Savoie,
pleurait comme un damoiseau malade

r- Tenez, vieille mère, dit-il rudement, ce manteau vous
préservera de la neige.

Quéran bailla son écharpe au garçonnet, Dénis de Broc,> son
camail à la mignonne, et le métrai offrit sa large ceinture de
laine rouge pour emmaillotter le petit enfant.

- Merci, dit Odilie, Diea vous le rende, mes bons chrétiens .
Vous sauvez les fils du fils de mon fils, et j'irai bientôt porter
mon témoignage en faveur de vous au pied du trône de Dieu.

Chacun délia les cordons de son escarcelle, et ce fut une
pluie de piécettes de cuivre dans la main d'Odilie.

Le page Hébal ne put rien donner, non plus que Péronnette,
car ils n'avaient rien, et la livrée qu'ils portaient était au
seigneur.

Mais le jouvenceau soutint la marche chancelante de la
vieille qui allait à l'église, et Péronnette prit dans ses bras la
fillette, tandis que deux autres portaient les deux orphelins.

Ce fut ainsi que le brillant cortège des officiers de Gruyères
arriva à léglise pour ouïr la messe de minuit, escortant une
mendiante en loques et trois enfants déguenillés. Et le page
Hébal, eu justaucorps de velours bleu brodé d'argent, avait dès
lors pour châtelaine une pauvresse, veuve du bomreau !

Mais nul ne s'en moqua, et les habitants de la petite ville, de
la Chavonne à la porte Saint-Germain, eurent grande honte, car
un tel spectaclé était le plus amer reproche à leur méchanceté.

Les cloches lançaient dans les airs leurs chansons d'allé-
gresse. la lueur des torches éclairait vivement'la place, et le

porc he de Saint-Théodule, et la flèche svelte fleuronnée de
neige, qui piquait de sa pointe le ciel bleu.
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Au delà du portail, grand ouvert, ou voyait la foule dans
l'église, et, tout au fond, au-dessous d'une vaste crèche bien
ornée, l'autel paré de feuillage vert, et qu'illuminaient cent
cierges de cire.

Les portes de l'église, bien closes, ne laissaient passer aucune
lueur. Tout autour de la place, déserte et couverte d'un léger
tapis de neige, les maisons se dressaient, découpant leurs sil-
hiouettes étranges, pignons aigus, terrasses crénelées, clochetons
et cheminées, sur le ciel d'un gris sombre.

Blotti entre les deux colonnettes du porche, blême de peur,
Yortunat attendait.

Péronnette vint la première, puis Hébal, qui s'était glissé
hos du temple par une porte des basses nefs...

Ils ne se virent pas, cachés qu'ils étaient dans l'ombre, Pun
sous le clocher, l'autre près du presbytère.

Tout, à coup un formidable éclat de rire retentit, un rire stri-
dent, grèle, ironique, aigre comme le son d'une crécelle, effray-
ant comme le grondement du tonnerre.

Au centre de la pacc, il y avait maintenant un être ayant
forme humaine, de taille colossale, et qui se mouvait dans une
lueur verdâtre, émanant de sa personne même.

Ses yeux scintillaient au fond de l'orbite, et sa large bouche
édentée s'ouvrait en un sourire grimaçant ; son nez en bec de
vautour se recourbait sur sa langue moustache jaune, et sa bar-
biche pointue descendait, flamboyante, tout ainsi que la laine
d'un flamard,,jusqu'à sa ceinture. Deux cornes dorées s'éle-
vaient aux angles de son front, retenant une toque rouge qu'or-
naient deux immenses plumes d'aigle.

Ses vêtekents semblaient faits de rubis rendus malléables
par quelque sortilège ; il gesticulait, allongeant et raccourcis-
sant à sa volonté ses bras grêles comme des pattes d'araignée et
terminés par des mains aux griffes aigues.

Il riait toujours.
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Fortunat s'avança le premier, humble, courbé en deux, la
tête découverte, et marchant d'un pas tortueux. A cinq pas de
Satan, il s'arrêta et fléchit le genou.

- Ah ! ah ! ah ! ah! toi, je te connais, s'écria le diable qui se
planta les poings sur les côtes et se mit à croasser de plus belle.

Péronnette vint la -seconde, pâle, mais résolue, et tenant ser-
rée dans sa main droite la médaille de dom Mélaine.

Satan frappa du pied : la terre trembla ; il rugit : les échos
des montagnes répétèrent à l'infini ce rtugissement.

Hébal vint le troisième il était calme, vaillant, et sur le
velours azuré de son justaucorps brillait l'hui:mble petite croix
de bois bénite à Sainte-Ane dlAuray.

Aux pieds du géant infernal, un trou béant se creusait il
s'en échappait des clartés étranges.

Satan se redressa, montrant du doigt la cavité
- Approchez ! dit-il d'une voix éclatante. Il y a là des

trésors qui paieraient la couronne impériale, si vous en av ez
fantaisie. Ces trésors sont à vôus.

-A quelles conditions,? demanda Péronnette de sa voix c aîre.
- Vous aurez sept minutes pour descendre et remontLr, à

partir du moment où la cloche aura 'tinté son premier 'coup.
Dès que la clochétte, 'Il-bas, retentira, tout 'ce qui sera sous
terre, hommes ou Choses, im'appartiendra pour l'éternité...

(zIA suivre.')

M. J.-G. Boissonneault, 'étudiant en droit' à 'Montréal, est
l'auteur du morceau Souvenir d'Enfance, paru dans le nu-
méro '29 de la FamiUle. -

Un testament très-court

Un Parisien qui pass'it pour riche, parce qu'il dépensait
beaucoup, venait'de mourir. Comme'il'n'avait point d'enfant,
la foule des coisins qui-croyaient tous>hériter vrent deman-
der 'avec instance la lecture du testament.' On le 'chercha
longtemps ; enfin on le trouva bien enfermé, bien cacheté.
Après l'avoir ouvert, on lut ces mots : Je n'ai rien, je dois
beaucoup, je donne le reste aux pauvres.
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A ROME: PAR CI PAR LA
CHAPITRE TROISIÈME (Suite)

Je n'ai pas vu la tête du saint, mais j'ai prié pour vous de-vant la confession. De la lance et de l'étendard, je n'ai vu quel'espèce de caricature qu'on a peinte sur la toile. On y voitquelques tombeaux modestes, entr'autres celui d'un cardinal deMédicis, qui prit son titre cardinalice de cette église. Cequi m'a le plus intéressé, c'est une lettre du pape St Grégoire,u est gravé sur un marbre faisant partie de la façade deglise. Jen ai copié la première partie pour vous.S. Gregori Papoe I, cognomento Magni, epistola ad Maxi-iuum abbatem, quâ ecclesim S. Georgii curam Mariano ejusque
successoribus committit. Quia ecclesiam S. Georgii, positaiim loco, qui ad seden dicitur minorem, quam oportet diligen-tiain habere cognovimus, utile esse prospeximus quoniam mO-nasterum tuum eidem Ecclesiæ noscitur esse conjunctum, ejus

i curam committerehortantes et ut sollicitudinem illic cou-
gruam studeas habere, etpsalnodio officiumrsolemniter exhi-bere facias, etc."

Le Velabrum est situé au pied de l'Aventin et du Palatin,où Romulus fut élevé et commença sa ville ; c'est dans cettevallée qu'eut lieu l'enlèvement des Sabines.
De là passant sur la Piazza della Bocca della Veritu, ce quiest tout près, j'arrêtai à Ste Mylarie-in-rCosmedi, qui est aussiune des stations de ce jour. Le pavé, en marbre de diverses

couleurs çliversement agencées, est aussi riche de nuances
qu'un beau tapis de Turquie. J'ai vu l'énorme figure, dans labouche de laquelle les Romains mettaient la main, dit-on, lors-qu ils prêtaient serment. J'ai descendu dans la crypte de
Samt Cyrille, où nombre de lampes brûlaient, devant nombre
de reliquaires exposés dans des niches sur les murs latéraux :on n'y a pas ménagé les reliques, on y voit jusqu'à un crâne
tout entier. J'y pus méditer à mon aise les belles paroles, qui
sont gra vées au-dessus de l'escalier, qui couduisent dans ce sou-

'i
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terrain mystérieux " Quanta passi sunt tor nenta ut ad pal
mam martyrii pervenirent. - Quels tourments n'ont-ils pas
soufferts pour acquérir la palme du martyre. " Je saluai par la
pensée la mémoire de St Augustin, que l'on dit avoir enseigné
la rhétorique dans les environs.

Au sortir de Ste-Marie, en suivant la via Salaca, on prend
la deuxième rue à gauche pou'r monter à Ste-Sabine, qui s'élève
sur le sommet du mont Aventin. Dans la chapelle où se trouve
ce si beau tableau de la Sainte Vierge et de Saint Dominique,
je lus, sur un tombeau, une inscription, qui dit dans sa conci-
sion " Ut moriens viveret,, vixit ut moriturus. -- Afin qu'en
mourant, il vécut, il vécut comme devant mourir." Le francais
n'a pas l'élégance de la phrase latine. On y chantait la messe,
avec diacre et sons-diacre. Belles cérémonies, et très peu de
monde, peut-être une quinzaine de personnes, Un père doini-
nicain, qui pensionne ici, était au choeur. Je me dis, sans faire
plus d'attention ,: voici un père qui ressemble au nôtre." De
retour je découvris que c'était lii. " Je vous ai bien vu, dit-il,
dans le bas de la nef, et si vous n'aviez pas été aussi loin, j'au-
rais fait mieux que vous, je vous aurais bien reconnu. - Mais,
mon père, je n'étais pas plus loin de vous que vous n'étiez loin
'de moi."

Une minute de marche me conduisit à St. Alexis, qui est tout
près, sur la même hauteur. Quand on a passé comme vous,
deux grands mois à exercer la Perle cachée, on ne peut être iii-
diffèrent à ce qui regarde St-Alexis.

Je vous envoie, sur cette église les pages de de Bleser, qui
vous donnera des explicatiions charmantes. Conservez-les moi.
J'ai fait mes prières 'devant l'escalier sous lequel repose une
statue. de St-Alexis, près du puits où il puisa çle l'eau, au pied
de la Madone, qui lui parla à Edesse, et au haut de l'escalier
qui conduit à l'église souterraine, où sont déposés les corps de
St Alexis, de St Boniface et de Ste Aglaé. Je ne pus des-
cendre, n'ayant pas trouvé le sacristain pour m'ouvrir la porte.
Je me propose d'y retourner ; le Pourrai-je ? Il y a tait de
choses intéressantes à voir encore.

f ' '' '

f f ''. ' ' ' '
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Une autre minute de marche nie conduisit à un beau jardin
pour deux sous, je m'en fis ouvrir la- porte. Par des allées cou-
vertes d'une voûte de. verdure je me rendis sur le bord de la
côte abrupte, et du haut d'une plate-forma, je considérai le ta
bleau de Rone se déroulant à mes pieds, du Tibre promenant
ses méandres à travers les palais et les églises. Au fond dit
jardin, je visitai une petite église, Ste-Marie Aventine, appar-
tenant aux chevaliers de .Malte, qui ont joué un si grand rôle
dans la lutte du christianisme 'contre l'islamisme. -Je croyais
l'ordre éteint. Mon ignorance fut di.ssipée au service de Pie IX,
en voyant le grand-maître en costume superbe, venir se placer
devant moi, et me cacher une partie des cérémonies.

Il passait midi. En m'en revenant, par une petite rue tor-
tueuse, j'entrai dans un restaurant de troisième ordre ; une
lampe brûlait devaut l'image de la Madone. Je fis un bon
diner pour vingt deux sous. C'est le premier honnête hommé,'
qui ne m'ait pas fait payer mOn titre d'étranger,

Jeudi, 20-février. - Avant-midi de labeur, après-midi de
repos. Je Ie rendis au Collège canadien, où je pris M. C.
et son inséparable M. St-G........ D'abord j'allai, place de
la Minerve, acheter un bréviaire (j'ai oublié à St-Lin la partie
du printemps ) un petit missel, un roro iwno et un novum
testarnentui. Puis nous traversâmes le Tibre par le Ponte
Sisto, et montâmes sur les hauteurs, où s'élève l'église de S.
Pietro ir& lontorio.. De la place devant l'église, dominant le
Tibre de 185 pieds, on découvre une admirable vue de Rome
et de ses cnvirone.

Passant par le nuovo pam.sseggio pubtico del GUnioulo, entre
les arbres et les verdures d'uin beau et grand parc public, qui
comprend tout le flanc du Janicule, nous arrivons à S. Onuphre.

Je priai devant les tombes du Tasse-et de Mezzofanti, l'un
grand poète, l'autre savant éminent. Sous le chêne du Tasse,
il y a dans la poésie des environs, de quoi exciter et nourrir
l'inspiration et l'enthousiasme lyrique. Vous trouverez clans nua
bibliothèque l'ouvrage du Tasse, la Jérusalem délivrée.
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Notis descendîmes dans la via Lungara, pour revenir
prendre le pont Sisto, arrêtant sur la route à deux petites
églises, consacrées l'une à St-Jean Baptiste, l'autre à Ste-Doro-
thée. Mes guides n'en parlent pas ; au milieu des richesses
de 1'ome, ellesgsout mises de côté. Au Canada nous en ferions
bien nos beaux dimanches.

En passant au collège canadien, j'avais pris deux lettres,
J'eus la force ou la faiblesse de ne pas.les lire, et de les porter
cachetées dans ia poche toute l'après-midi. Je ne voulais pas
pendant cette lecture bénie, entendre des paroles étrangères, ni
voir fixés sur moi des regards indiscrets. Je voulais le silence
de ia chambre pour respirer dans la solitude calme, plus à
mon aise, le parfum de ces nouvelles du pays.

Merci de votre persévérance à m'écrire, bien que le journal
de ina traversée ait retardé à vous parvenir. Je me sens bien
et gai. Bon appétit, bon sonimeil Journées bien équilibrées
entre le travail et les visites. Bon succès, bonnes espérances,
fondées sur quelque chose. Il faudrait vraiment être exigeant
pour n'être pas content. Et là-bas, des amis qui s'obstinent à
penser à nous, quand ils se croient oubliés ; ah 1 pour moi je
n'oublierai pas cela. Merci, bonsoir et au revoir ! Continuez
toujours de m'écrire à Ronie, jusqu'à ce que je donne un contre
ordre, J.-B. 11oULX, Ptre.

BRULÉ OU ENTERRE.

Un journal de Paris a en l'idée bizarre de demander à un certain
nombre de nos célébrités si elles aimeraient mieux être brûlées on en-
terrées.

ai beucoup de plaisir à être brûlé 1 s'écrie gaiement Sardou.
Pltôt enterré, dit Armand Silvestre, la terre produit les fleurs.
Comme voudront mès héri tiers, soupire Zôla.
Ni l'un ni l'autre, répond Leconte de Lisle.
Surtout pas enterré vivant, gémit le P. Hy'acinthe.
A Frainçois CoppéeAe choix est indifférent.
A Alph. Daudet les deux hypothèses soni désagréables.
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LA MAISON DE L'ENFANT PERDUE
CHAPITRE XIV

NIème alors, j'espère que j'aurais pu accomplir mon devoir, chère
Seur, mais à présent je n'aurai aucun mérite. Je viens de recevoir
un télégramme qui m'annonce que mon cher père est hors de danger.

Dieu en soit béni, reprit Sr M. de St-Vincent, et maintenant si
vous voulez aller de suite à l'infirmerie, ce sera je crois le meilleur
des " Te Deun." Mais voyez à ce que la pauvre enfant ne parle
que pour le strict nécessaire car la moindre fatigue pourrait provo-
quer une nouvelle hémorrhagie.

La jeune seconde maîtresse se dirigea vers l'infirmerie mais en y
entrant, elle trouva Augustine, ou plutôt Madeleine de Ste-Thaïs,
comme on l'appelait depuis son entrée au noviciat, endormie. Elle
prit son rosaire et s'assit pour attendre son réveil.

Les rideaux étaient tirés devant la fenêtre ouverte et la lumière
arrivait adoucie sur la pâle figure de la malade. Lucie encore une
fois ne put se défendre de la pensée qui l'avait frappée si souvent.
Mais la ressemblance n'était pas assez prononcée pour éclairer le
mystère, et cette fois encore la novice ne soupçonna pas que c'était
la figure d'Alice qui lui apparaissait dans les traits de sa sceur.
Quelques instants après Augustine s'éveilla. Son premier regard
fut pour son cruîcifix, le second fut pour la jeune seur qui veillait
près d'elle.

On m'a dit que vous aviez été bien malade, mon enfant, dit cette
dernière avec tendresse mais j'espère que vous allez prendre du
mieux.

je ne le crois pas, dit Augustine très faiblement, et le médecin ne
le croit pas non plus. Il y a longtemps que je sentais venir le mal.

Et vous ne nous en avez jamais rien dit, reprit la maîtresse sur
un ton presque de reproche. Certainement ma chère enfant, ce
n'était pas tout-à-fait bien.

Mère, si j'avais parlé, vous auriez été pour moi trop attentive et
trop bonne. J'avais une vie de péchés à expier, et j'ai pensé que
je ne saurais mieux le faire qu'en rme mortifiant un peu avec les
autres.

Un peu l répéta Seur M. de Ste-Madeleine avec tristesse ; mais
je ne veux pas vous gronder maintenant. Vous voulez que j'écrive
une lettre, je crois. Au moins c'est ce que m'a dit Soeur M. de St-
Vincent.

Oui, Mère, à mon père. Je dois lui écrire, quoiqu'il n'ait pas
voulu me répondre déjà et peut-être qu'il ne le veuille pas encore.

Votre lettre ne lui sera jamais parvenue, lui dit la maîtresse en la
consolant, mais elle vit de grosses larines rouler dans les yeux de la
pauvre fille.
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iOh ! il a dct la recevoir je la lui ai adressée à Birmingham on
ibstationne, et elle n'a pas pu se perdre.

A Birmingham ! répéta vivement la novice ! Ma chère enfant
comment s'appelle votre père ?

Mon père 1... ah ! j'oubliais, vous ne le savez pas. Mon véritable
nom est Henriette Grey, et mon père est le major du régiment.

Le major Grey ! La vérité brilla comme un éclair à l'esprit de
Lucie. C'était donc là cette Henriette pour qui elle priait depuis si
longtemps, c'était la soeur d'Alice, la fille de cet homme à cheveux
blancs qui, les larmes dans les yeux et dans la voix, lui avait de-
mandé l'aumône de ses prières pour le recouvrement de son enfant.
C'était Henriette 1 Et Dieu n'avait pas été sourd à sa prière, commin
elle avait été quelquefois tentée de le croire à l'heure du découra-
gement. Au contraire, il lui avait accordé plus qu'elle n'avait ja-
mais osé demander, et, en la plaçant au poste de deuxième mai-
tresse des Madeleines, il s'était servi d'elle comme d'instrument lim-
médiat pour le salut de l'âme pour qui elle avait prié.

Ohi les voies mystérieuses de Dieu ! et les douces.'surprises qu'il
daigne quelquefois nous ménager quand, après nous avoir menés
longtemps les yeux bandés, par la main, il daigne enlever le ban-
deau et nous montrer ce qu'il a fait pour nous, et jusqu'où il nous a
conduits lui-même pendant que nous marchions dans les ténèbres
et l'incertitude, à ses côtés !

Pas même le télégramme qu'elle venait de recevoir, n'avait ap-
porté à l'âme généreuse de Lucie une joie et une gratitude égales a
celle dont la. remplissait cette révélation de la miséricorde divine
envers sa ché:'eIenriette; et se sentant, pour le moment, incapable
de contenir l'émotion qui refluait de son coeur, craignant d'ailleurs
le choc trop violent qu'elle aurait pu produire sur sa chère malade,
elle n'eut que la force d'ajouter d'une voix tant bien que mal as-
surée

Bien, mon enfant, pensez un peu à ce que vous voulez dire à
votre père ; je reviendrai dans quelques minutes écrire votre lettre;
et elle sortît de l'appartement.

Elle vola plutôt qu'elle n'e marcha vers Sr. M. de St-Vincent,
mais quand elle voulut expliquer ce qui était arrivé, son émotion
était si grande qu'elle ne put proférer une syllabe et après quelques
efforts pour surmonter son émotion elle éclata en sanglots. Etonnée
et presqu'alarrmée, Soeur M. de St-Vincent s'écria:

Ma chère Soeur, qu'est-il donc arrivé ? Y a-t-il une nouvelle hé-
imorrhagie ?, Aisurémnent, ajouta-t-elle, pendant qu'un doute affreux
lui glaçait le co.ur, assurément elle n'est pas morte l

Oh ! non, non, s'écria la soeur, et alors, la glacé étant une fois
.brisée,, elle se mit à raconter aussi bien qu'il lui fut possible, la dé-
couverte qu'elle venait de faire. La première maî tresse écouta avec
un sentiment d'admiration et de reconnaissance presqu'égal a celU
de sa compagne.
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Il fut convenu entre elles qu'on enverrait de suite une dépcêrlie
télégraphique à Malte où en réalité était le major, afin de)lùi&tji
prendre la découverte de son enfant, et alors Sœur M. de S'é -M'd
deleine retourna à l'infirmerie pour procéder aussi délicatemi>qifqfl
possible à la reconnaissance. irfuo

Cette fois elle la trouva éveillée, attendant même son retoiv'èvë
quelque anxiété. La pensée de son père, du foyer abseýft1é4h1l
bonheur passé, avait remué son âme. De grosses larmes dilà?iët
silencieusement sur ses joues. Mais en voyant entrer SœurirkS;ëd
Ste-Madeleine, elle s'essuya les yeux et s'efforça de souri?. Im.
jeune sœur s'assit auprès du lit et Augustine la regarda fdeiifnftét
avec tendresse.

Vous avez pleurez, Mère, lui dit-elle enfin. Avez-vou§2qaùëftue
chose ? ,nIarlno)

La soeur inclina sur la malade sa tête voilée et dit d'uné ýVdikPä
tremblait d'émotion. m

Si j'ai pleuré, ma chère enfant, croyez-moi, ce sont des1?nïièsKUd
joie. J'ai appris quelque chose qui m'a fait un bien gra'd1&i'sir,
quelque chose qui va vous rendre aussi très heureuse, Uáfftt tlie
vous alliez voir le bon Dieu. lov al!

Le sang se porta à la figure et au front de la pauvrenmlfgug1igfe
qui devint écarlate. Mon pèrel s'écria-telle, puis éll '4idêta,
luttant entre la crainte et l'espérance.

Oui, au sujet de votre père, poursuivit doucement la'nià'itc jëDè
connais bien et jesais que loin de vous avoir oubliée Cdñ Iö(öm
le croyez, il ne sait pas même où vous êtes. Oh ! si bu4sámfék
combien il souffre à la pensée qu'il vous a peut-être ip'eWin 9our
toujours. >mnuguA i;b

Le visage d'Augustine changea rapidement; d'écarlåtëq'i(ullt,
il se couvrit d'une pâleur de mort. En êtes-vous cftèh' de-
manda-t-elle avec effort ! oh ! pour l'amour de Die ipnii
vous en êtes certaine. sq -eIluov gn

Très certaine, reprit la religieuse. Il est parti pour MaltIVb
son régiment à peu près dans le. temps où vous êtes âiWe E1&s la
maison. Ainsi votre lettre ne lui est jamais parvenuov Mill-asi
jamais cessé de vous pleurer et de prier pour vous
core que deux jours je recevais de votre sour une lette 4üpeÇme
parlant de votre père, elle disait : Il n'a jamais somirdè0ln&ébe 'r
depuis la disparition de la pauvre Henriette. io? ni rancb 1o0

Ma sour, dites-vousI... - Alors vous êtes donc cb!NillëPL
O mère, mère, dites-nioi' ce que tout cela veut dire,.Zttf 4î1"Uoib-
prends plus rien. 3' dçtod Eln

Vent dire, ma chère enfant l cela veut dire la ê
jours, chose ancienne et pourtant toujours nouivellé; 'l'folóiihior-
tel de Dieu. Vous dites qu'un jour vous l'avez ouUlid? h-ilbj-
mais, non jarhais, pas même pour un instant, n
Ses yeux de Bon 'Pasteur sont demeurés fixés sur vous, sed MPe '

sont attachés aux vôtres dans les déserts où vous
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et dans ses bras divins il vous a ramenée au ber cail. Et s'il a per-
mis, pendant deux années, cet abandon apparent de votre père,
n'était-ce pas, chère enfant,.parce qu'il voulait que votre sacrifice
fût complet, parce qu'il était jaloux de votre bonheur futur et qu'il
souhaitait ne pas vous priver de la moindre parcelle de cette joie et
de cette gloire qu'il vous réserve dans l'éternité ? Car si vous étiez
retournée chez vous au temps où vous le vouliez, vous auriez pu
vous sauver sans doute, mais il vous aurait fallu affronter encore
une fois les dangers du monde et vous n'auriez jamais été Madelei-
ne. Vous n'auriez pas pleuré comme elle, vous n'auriez pas comme
elle fait pénitence et ainsi vous n'auriez pas acquis de droit à sa
récompense, son incomparable récompense aux pieds de Jésus.

Augustine ne put .pas répondre. Elle versait ces larmes de re-
connaissance et d'amour que -Dieu donne quelquefois, quoique
rarement à sa créature de verser. Voulez-vous dire le Te Deun,
chère mère, dit-elle, quand elle put articuler quelques mots ; pour
moi je suis muette de bonheur.

La jeune Mère s'empressa d'accéder à sa demande et, quand le
saint cantique fut terminé, Augustine reprit avec anxiété :

Mais vous dites qu'il est à Malte ; je puis être morte avant qu'il
reçoive ma lettre.

Ayez confiance, mon enfant ! Dieu qui a déjà tant fait pour vous,
vous accordera encore sans doute de pouvoir mourir avec le par-
don et la bénédiction de votre père ici-bas. D'ailleurs notre télé-
gramme lui parviendra dans quelques heures et, si je le connais
bien, il ne perdra pas un moment pour se mettre en route.

Le médecin dit que je puis vivre encore une semaine ou deux,
dit Augustine en calculant je crois qu'il y a suffisamfient du
temps pour qu'il vienne.

Plus que suffisamment reprit la maîtresse. En attendant vous
aurez tout le loisir de vous préparer à vos derniers vœux car nous
ne voulons pas que vous nous quittiez sans avoir fait votre sacrifice
cornplet,

C'est aussi ce que m'a dit mère Marie de St-Vincent, un moment
avant que vous arriviez ; elle a ajouté que ce serait probablement
le jour de votre profession.

Ce sera dans une semaine alors, reprit la jeune soeur, car je vais
entrer ce soir en retraite. lIfais je-pourrai venir vous voir chaque
jour dans la soirée l'espace d'une demi-heure. Nous pourrons ainsi
jusqu'à la fin nous entr'aider mutuellement dans notre chemin vers
le Divin Epoux.

Quel bonheur pour moi ! dit Augustine. Je désirais tant de
vous voir avec le coeur d'argent avant de mourir. ( 1 )

J'espère que vous aurez ce bonheur, mon enfant. Mais pourquîo
restez-vous donc ainsi toujours dans la même'position ? Si votus le
permettiez, je vous aiderais à vous retourner, vous'devez être si
fatiguée.

ai ) Le .œur d'argent n'est porté que par les sours profeBses et leur est donné quand elles
prononcent leurs veux.


